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L'AUTRICHE-HONGRIE CHANGE DE MAITRE

LaMort de François-Joseph
Le Vieil empereur s'est éteint

I

lie saeeesseat* : Charles-François-Joseph, a vingt-neuf ans ;
il n'a pas encore fait parler de lui

lia nouvelle impératrice est la princesse Zita de Parme,
fille du due Robert de Parme — presque une Française

L'homme qui vient de s'éteindre pai¬
siblement au château de Schoeivbrujin,
tandis que l'Europe est dévastée par une
catastrophe épouvantable, avait 86 aus.
Il régnait depuis 68 ans, et c'est un peu

pour lui que des millions de jeunes hom¬
mes viennent de rougir les terres d'Eu-
iope d'un sang généreux.

. Pourtant, je ne crois pas qu'il soit
juste de dire que c'est François-Joseph
qui déchaîna la guerre européenne. Il en
fut, certes, un des principaux artisans ;
Par volonté, par faiblesse ? C'est ce que
nous ignorons, et ce que nous ignore¬
rons jusqu'à ce que le temps permette
l'examen impartial de la genèse de la
catastrophe.
Quoi qu'il en soit, il est hors de doute

que le vieil empereur, dont la vie fut un
long drame, qui vit tomber autour de
lui tous les siens, tragiquement, impla¬
cablement, ne devait pas reculer devant
te spectre de la guenre. La mort il la
connaissait. Elle était si souvent entrée
dans le château impérial qu'il n'avait
plus peur de son visage, et son insensi¬
bilité ne lui permettait plus de sentir
toute l'horreur de la politique qui de¬
vait faire sombrer l'Europe dans un abî¬
me d'épouvante.
Pourtant, la physionomie de l'empe¬

reur François-Joseph soppose nettement
à celle de son impérial cousin, le Kaiser.
D'un côté, du cabotinage, une morgue

FRANÇOIS-JOSEPH

LES HOU VEAUX SOUVERAINS D'AUTRICHE

mènes à vaincre ; Mooastir en est la preu¬
ve. S« l'armée n'est pas encore suffisam¬
ment forte pour dominer complètement, sur
le front oriental, les Alliés Gérant les nou¬
veaux sacrifices qui seront nécessaires pour
obtenir la victoire finale dons urne guerre
dont l'issue doit se dénouer dans les Bal¬
kans. — (lnfomiaiion.)

L'avance de Falkenhayn
en Roumanie

Londres. 22 novembre. — On télégraphie
de Petrograd aux Daily News qu'il n'y a
aucun changement important à signaler sur
le front russe.
Toute l'activité est, en ce moment, con¬

centrée sur le secteur de la Roumanie où
FaiKenhayn a remporté certains succès
qui sont, toutefois, limités à l'aile gauche
roumaine.

Au pis aller, son avance dans la vallée du
Jiul lui permettra d'occuper une étroite ban¬
de de territoire, dans la Roumanie occiden¬
tale Une avance dans la direction de l'est
serait très difficile étant donnée la configu¬
ration du terrain. — (Information.)

\ )H rjH

(Cliché communiqué par le Petit Parisien.)

sensée, la mégalomanie la plus carac-
•isée ? De l'autre, une intelligence vi-
, un esprit conciliant, craignant à la
s le bruit et les manifestations violen-
> de l'autorité. Le Kaiser ordonne,
ançois-Joseph préférait composer.
Dn sait de quelle façon, dans les der¬
mes années de son règne, il fit reposer
dynastie et la politique même de
mpire sur les Magyars, qu'il avait au¬
ravan t combattus de la façon la plus
îoureuse.
11 faut bien le dire. Dans le peuple, on
riait François-Joseph, qui avait apai-
bien des rivalités néfastes à la prospé-
é de l'empire Austrxj-Hongrols.
Il ne sera i»as facile au nouvel empe-
u,r, dont on sait assez peu de choses,
faire oublier celui qui vient de mou-
\ Aura-t-il la force de concilier toutes
5 oppositions qui constituent la mo-
rchie dualiste ? On a trouvé Charles
•ançois-Joseph trop jeune pour avoir
i commandement militaire, et le voilà
attre de l'Empire. On peut croire et
aindre qu'il ne se laisse diriger par la
u-r de Berlin.
La nouvelle impératrice, fille du duc
: Parme, est presque Française, et. dit-
i, d'éducation complètement française,
i aurait tort pourtant d'en tirer ries
inclusions

passé. Leurs visages abhorrés des peu-
pies s'estomperont. Après Sturghk,voici
François-Joseph. Après François-Jo¬
seph... C'est le .sort de. tous les hommes,
même des plus grands, même des plus
chargés d'honneurs et de crimes de s'é¬
teindre, paisiblement ou non', comme
tout le mrnde.
Et quand ceux qui auront fait la guer¬

re, ceux dont le regard s'est heurté à l'é¬
pouvante, eux aussi, un à un, s'en se¬
ront allés, des jeunes viendront qui n'au¬
ront pas connu l'horreur. Ils n'auront
plus que de faibles échos de nos haines,
et débarrassés du lourd héritage fégué
de génération en génération dans les
dynasties de proie, ils pourront voir la
vie avec des yeux nouveaux, et travail¬
ler gaiement à des réalisations moins
stériles que celles qui se traduisent,
après tant de misères, par des chiffonsT papier.

Jean COLDSKY.
«AA/V\<

a Paisiblement »

Amsterdam, 22 novembre. — L'empereur
François-Joseph est mort mardi matin a
9 heures, des suites d'une embolie, à
Schoenbrunn. — (Radio.)
Bâie, 21 novembre. — On mande de

Vienne :

Une édition spéciale du « Wiener Zel-
tung n annonce que l'empereur-roi Fran¬
çois-Joseph s'est éteint paisiblement au

Bourse ci© Paris

EN MARGE PU COMITÉ

La Question Préalable
Par rapport à la population, on a levé :

En Angleterre : 1 homme sur 10 ; En Italie : 1 homme
sur 11 ; en Russie : 1 homme sur 20

(Cliché communiqué par le Pelil Parisien.)

château de Schoenbrunn mardi soir à neuf
heures. — (Uavas.)

Londres, 22 novembre. — On télégraphie
d'Amsterdam à l'Agence Reuter qu'un té¬
légramme de Vienne annonce que l'Empe¬
reur François-Joseph est mort, hier soir,
à 9 heures, au château de Schoenbrunn.
(information.)

Confirmation Offici 1 e

Madrid, 22 novembre. — Une dépêche de
Vienne, adressée à l'ambassade d'Autriche
à Madrid, confirme officiellement la mort
de François-Joseph dans les termes sui¬
vants :

« Notre Chef Empereur s'est éteint dou¬
cement, mardi soir, à neuf heures, dans le
château de Schoenbrunn. » — (Havaa.)

Le successeur

Par l'assassinat de l'archiduc François-Fer¬
dinand, le lourd héritage des Habsbourg est
passû à un tout jeune homme, l'archiduc Char¬
les-François-Joseph, jTé le 17 août 1887, fils de
l'aichiduc Olhon, lui-même second flts de l'ar¬
chiduc Louis, frère cadet de François-Joseph.
Sa mère est une princesse de Saxe. A vingt-
quatre ans, il a épousé la princesse Zita de
Parme. Il a deux enfants, dont un fils, âgé de
quatre ans, devient l'héritier présomptif du
trône.

L'Allemagne veille •••
Gopembague, mardi. — Le Berliner Tage-

blatt dit que le bruit court que M. von
Jagow, ministre des Affaires étrangères,
sera nommé ambassadeur à Vie-mie.

Fn somme, la mort de François-Joseph
e change rien à la situation générale,
ri n'a même )*is la consolation de dire
'in ce '«et mu châtiment. Il est trop na¬
rre i de mourir à 86 ans.
Cependant, ce n'est pas sans joie que
eus voyons ainsi s'efTicv un à nn les
ornm-vs qui sorti respçmsnhies du grand
rame dont on n'en)revoit pas encore la
n Ainsi, un à un. il rentreront dans le

Li'arméeSarrail combat
DAfiS LtE BROUILLARD

Elle remporte cl© eouveaux suooès

LES SERBES PRERRERT RRPET ET BATTERT LES ALLEMANDS

CommuniquésOfficiels
844* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
22 novembre, lb heures.

Activité des patrouilles dans la région au
nord de l'Avre et en Lorraine, à l'est d'Ar-
maucourt. >
Nuit calme partout ailleurs.

Communiqué d'Orient
Le brouillard intense qui a régné dans

la région de Monastir a gêné les opérations.
L'ennemi résiste énergiquement sur la li¬
gne de hauteurs qui va de Snégovo, à 4 ki¬
lomètres au nord de Monastir, jusqu'à la
cote 1050, au sud-ouest de Makovo.
Nous avons fait 500 nouveaux prison¬

niers.
Sur la rive occidentale du lac Prespa, nos

troupes ont occupé Leskovec et continuent
leur progression vers le Nord.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
L'artillerie ennemie a montré de l'acti¬

vité au cours de la nuit, sur la droite de
notre nouveau front, an sud de l'Ancre. Au
nord de la rivière, une patrouille allemande
a été repoussée.

COMMUNIQUE SERBE
■SaJonique, 21 novembre.

Hier, nous avons continué à avancer vers

le Nord, malgré la résistance violente de
l'ennemi.

Nous avons pris le village de Rapet. Au
nord du Souholdol nous avons battu et con¬
traint les Allemands à s'enfuir. Des prison¬
niers allemands et bulgares et un butin
important sont tombés entre nos mains.
Dans sa retraite, l'ennemi a abandonné

les dépôts de vivres, les outils du génie et
d'autre matériel.

La chute de Monastir
FORGES ENNEMIES AU SECOURS

DE LA VILLE

Rome, 22 novembre. — Suivant des nou¬
velles de source allemande, confirmées parles bulletins d'état-major, il est réel que desforces ont été retirées du front du Danube
et de la Dobroudja pour être dirigées en
toute hâte vers Monastir, où la poursuite
des armées alliées oontinue vigoureuse¬
ment. — (Information.)

LES FORCES ALLEMANDES
DANS LA REGION DE MONASTIR
L'armée bulgare, qui vient de perdre Mo¬

nastir, était renforcée d'unités allemandes :
entre le lac Presba et le Kaimaktchalan, la
présence de 24 bataillons allemands, dofit
3 de chasseurs, avait été signalée avant le
15 novembre. Ce nombre a certainement
augmenté depuis, les Allemands eux-mêmes
annonçant en leurs récentes dépêches qu'ils
envoient des renforts aux Bulgares, "dans
cette région

COMMENTAIRES ITALIENNS
Rome, 22 novembre. — La Tribuna cons¬

tate que l'armée de manœuvres de la Qua-
druplice existe maintenant et qu'elte cwa-

^ Dl) MERCREDI 22 NOVEMBRE 1916
Transactions assez animées ; les Industriel¬

les russes bénéficient d'une nouvelle avance
et le groupe des valeurs cuprifères est toujours
très en faveur.

CEUX QUI S'Efi VOfiT

Le Docteur Doyen
Le génial praticien était aussi un brave

homme et un homme brave
Le docteur Doyen est mort ! 11 est mort

subitement d'une maladie de cœur dont il
n'avait éprouvé que récemment les premiers
effets. La veille, il avait euoure procédé à
une opération, dans sa clinique, avec sa
sûreté de main accoutumée.
Peu d'hommes de sciences auront été plus

discutés que lui. Il combattait les « offi¬
ciels » et ceux-ci lui rendaient ses coups en
essayant de l'accabler sous leurs critiques,
Voire leurs sarcasmes. A ces « coups de
boutoir », le docteur Doyen répondait (>ar
des « coups de bistouri », qui révélaient un
maître et qui avaient affirmé sa réputation
mondiale, il fut de ces adversaires autour
desquels les « officiels » ne peuvent pas
faire la conspiration du silence, parce qu'ils
dépassent le oercle des coteries saienlifi-
qties et contre lesquels ils se servent des ar¬
mes empoisonnées de la médisance. Peu
d'hommes aussi auront été plus « blagués »
que le docteur Doyen, qui connut l'âpre gloi¬
re de servir die cible aux traits des revudstes.
Il n'avait pas que du nerf. IL avait aussi de
l'esprit et il s'égayait du ces traits qui le
délassaient de son 'dur labeur.
De plus autorisés diront — maintenant

qu'il est mort — les perfectionnements qu'il
apporta au traitement médical et chirurgi¬
cal du cancer et à l'hémostase, c'est-à-dire
à l'arrêt des hémorragies. Il imagina des
méthodes techniques nombreuses et créa
toute une instrumentation nouvelle. Les -ins¬
truments de chirurgie inventés par Doyen
lui survivront.
Le docteur Doyen n'était pas seulement

un grand praticien jaloux die son indépen¬
dance, et qui aimait profondément son art.
C'était aussi un brave homme et un homme
brave. D'un dévouement professionnel à
toute épreuve, il avait un cœur d'or, et s'il
savait faire payer les riches, il soignait les
pauvres avec la même science, le même dé¬
nouement, se prodiguant, passant une par¬
tie de ses niuitis à leur chevet. Combien de
grands chirurgiens « officiels » qui le trai¬
taient de « bluffeur », pourraient en dire au¬
tant ?
Le docteur Doyen n'hésitait pas à payer

de sa personne quand il croyait une cause
juste. On le vit défendre ses idées avec viru¬
lence et opiniâtreté dans la près :e et jusque
dans le prétoire. On se souvient encore de
sa courageuse déposition devant la Cour
d'assises qui jugeait l'acte de Mme Caîl-
lajux et où ses arguments irréfutables, ex¬
posés lumineusement, touchèrent le jury.
Plus récemment, il intervint devant le Con¬
seil de guerre pour défendre en la personne
du zouave Jacob, les droits du blessé con¬
tre les théories étranges du médecin-major
Vincent. Un des regrets du docteur Doyen
était de n'avoir- pu exposer ses opinions â
la Tribune du Parlement. Il avait pesé sa
candidature en 1902, dans le 14® arrondisse¬
ment de Paris, mais (! avait été battu, après
une campagne mouvementée, par Steeg,
qui devait, d'ailleurs, occuper à la Chambre,
puis au Sénat, une place prépondérante. Ce
r egret, le docteur Doyen le ressentit plus vi¬
vement encore depuis les hostilités. Il avait
un plan de réorganisation dos services de
santé et si les commissions parlementaires
firent leur profit de la plupart de ses sug¬
gestions, le docteur Doyen regretta de ne
pouvoir lui-même forcer l'inertie de certains
services, rénever certaines méthodes, triom¬
pher de la routine.
Ses obsèques seront célébrées après-de¬

main, vendredi, a onze heures du matin, en
l'église Sainl-Hcnoré-d 'Eylau.

Jacques LANDAU.

On sait que la Chambre a décidé hier de
se réunir en comité secret. La séance secrè¬
te fut précédée d'une séance publique, et
suivie d'une courte séance publique encore,
au cours de laquelle les disputés purent ex¬
pliquer leur vote.
Nous croyons devoir soumettre à nos tab¬

leurs quelques-uns des principaux passages
du discours prononcé par Af. Albert Favre,
sur l'importante question des effectifs.
Nous n'avons pas besoin de dire que nous

ne faisons que transcrire l'Officiel, pour
éviter toute intervention malencontreuse de
la Censure.
Tout d'abord, M. Albert Favre parla de la

guerre d'usure :

M. Albert Favre.— Guerre d'usure, a-t-on
dit, semblant en prendre son parti assez
allègrement. Guerre d'usure, oui ; majs il
ne faut pas hésiter à te dire . guerre d'usure
bilatérale, où se sont sacrifiés les meilleurs
des nôtres et en masses.
Pas un instant, nous n'avons récriminé,

pas uni instant nous n'avons formulé la
moindre plainte ou la moindre réserve. Non
contents môme de prodiguer notre sang
suir les champs de bataille du Nord-Est,
nous avons collaboré avec les Anglais aux
Dardanelles et à Gallipoli, et tendu une main
fraternelle aux Serbes, sur te Vardar.
Partout, en toutes circonstances, mais

avons agi loyalement, chevaleresquement,
à la française !

Af. Albert Favre examina ensuite quelles
étaient les disponibilités des AUiés .

Lorsque l'Angleterre, dit-il, aura égale¬
ment, comme nous l'avons fait, étendu à
des classes plus anciennes sa mobilisation,
elle sera bien près de compter six millions
de soldats.
Quant à l'Italie, « elle dispose de plus de

trois millions d'hommes mobilisés. Ses dis¬
ponibilités sont encore considérables. Elle
n'a pas encore procédé à la revision Je ses
exemptés et de ses réformés, et elle peut,
comme nous, étendre à des classes plus
âgées sa mobilisation ».
Enfin, « la Russie a une population de 170

millions d'habitants ; chacune de ses clas¬
sés compte environ et largement plus d'un
million d'hommes. Elle a, croyons-nous, in¬
corporé, instruit et armé près de 8 mil¬
lions de soldats. Elle peut en lever large¬
ment le double ; c'est un réservoir d'hom¬
mes presque inépuisable. Combattant avec
des armes assez faibles, elle a été obligée

souvent de suppléer à l'insuffisance de soA
armement par La vadlance de ses soldats,
d'où des pertes assez considérables, dont le
pourcentage cependant est indiscutablement
et de beaucoup inférieur à celui des né-
très ».

Et Af. Albert Favre de conclure :

M. Albert Favre. — Messieurs, quand cnA
a fail ainsi te texur des poss.biiités on effec¬
tifs de chacun des alliés de l'Entente, on ar¬
rive à cette constatation que, d'unie part, en
Angleterre, par rapport à la totalité de ta
fkpulation, on a levé un homme sur dix, on
Italie, un homme sut onze

, en Russie, un
homme sur vingt, et, d'autre part, en Fran¬
ce. un homme sur six.

Après avoir exposé le long effort de la
France et les sacrifices consentis par nous,
Af. Albert Favre termina son éloquent dis¬
cours, en ces termes :

M. Albert Favre. — A situation é/gala,
sacrifices égaux (Nouveaux applaudisse¬
ments )
Aguerrie, entraînée, bien en main, notre

année représente encore une force militai¬
re considérable.
Qui donc d'entre nous pourrait consentit!

à ce que, consommant ses dernières réser¬
ves, elle soit amenée, à un moment d-annA,
à vivre sur elle-même ?
Qui donc d'entre nous pourrait envisage^

sans protester, la perspective à une heure
donnée, de la présence sur notre propre sol,
de forces alliées supérieures à nos propre^forces ?

Qui donc pourrait accepter qu'au congrès
de la paix, nos plénipotentiaires fussent n^Ia
en état d'infériorité, en raison des sacri¬
fices exagérés que nous aurions consentis,sa
cours de la guerre ? (Applaudissements,)
Messieurs, c'est me éventualité qua tous

ici, et vxs applaudissements me le prou¬
vent, nous ne pouvons accepter en Aucuns
façon, ('.'est pourquoi je viens dire au gou¬
vernement : Nous voilà au 28® mois de la
guerre, à la fin de novembre ; epre nous
portez-vous sur ce point ? Des pourparlers,des promesses vagues, ou bien des engage-ments fermes et un commencement d eaé-
cutiion ? (Applaudissements )
Vous venez d'avoir une nouvelle réunion

des alliés. Qu'avez-vous demandé, qu'avez-
vous obtenu ?
Sur divers bancs. — VoUà la question I

Ce n'r-t pas encore aujourd'hui que
nous bourrons donner le bulletin de
santé rassurant que nos lecteurs atten¬
dent. et que nous aimerions tant publier.
Notre malade, après avoir passé hier

une très mauvaise journée, a eu cepen¬
dant une nuit relativement calme.
Mais la matinée a été de nouveau

mauvaise, et la grande faiblesse consé¬
cutive à l'opération n'est pas sans in¬
quiéter les médecins.
Naturellement, la consigne est tow-

I jours aussi rigoureuse : ni visites, ni1 journaux, ni correspondance. C'est dire
que nous ne pouvons transmettre à M.
Aimercyda la moindre lettre.
Nous n'en remercions pas moins, tant

en notre nom qu'en celui de la famille
de noire Directeur, les nombreux amis
qui lui ont écrit pour lui témoigner leur
sympathie.

Un incident
La sottise constante d'une Censure â la¬

quelle vingt-huil mois de guerre n'ont rien
appris, rend le rôle du journaliste indépen¬
dant, qui entend informer ses lecteurs sanscependant tout prendre â son compte, par¬
ticulièrement délicat et difficile.
Il faut choisir entre taire un incident ou

le rapporter sans commentaires — ce qui
est également fâcheux.
Aujourd'hui encore, nous sommes con¬

traints d'avoir encore une fois recours à la
transcription de l'Officiel pour relater le
double incident qui s'est produit hier, à la
Chambre, au cours de la deuxième séance
publique.
M. le président. — La parole est à M. Bri-

zon.
M. Brizon. — Messieurs, trancher d'a¬

bord, discuter ensuite, c'est à cette triste
comédie... (Bruit.)
M. le président. — Je vous rappelle à

l'ordre. (Applaudissements.)
M. Brizon. — Je vous remercie, monsieur

le président J
M. le président. — Vous ne pouvez pas

appliquer aux décisions de l'Assemblée une
expression comme celle-là.
M. Brizon. — Cest à cette triste comé¬

die...
M. le président. — Vous allez recommen¬

cer ? Je vais vous rappeler à l'ordre avec
inscription au procès-verbal, si vous conti¬
nuez, Tachez donc d'être parlementaire et
courtois 1
M. Brizon — Mais, monsieur le président,

si être parlementaire, c'est être hypocrite
et menteur, je ne serai jamais parlemen¬
ts ire.
M. le président — On peut être sincère

et courtois. (Applaudissements.)
M. Brizon. — C'est' à cette triste comé¬

die... (Réclamations sur de nombreux
bancs.)
M. le président. — "Je voue rappelle à

l'ordre avec inscription au procès-verbal.
M. Brizon. — De nouveau, je vous remer¬

cie. monsieur te président !
M. le président. — Je vous invita à ne

pas continuer sur ce ton.
M. Brizon. — ... qu'aboutit la méthode du

gouvernement que, dans la France du
« droit », de la « liberté », de la « civilisa¬
tion », M. Briand a instauré la « monar¬
chie de guerre ». (Vives protestations sur
un grand nombre de bancs. — Bruit.)
Avec le mépris que mérite de la part d'un

républicain, d'un socialiste et d'un Fran¬
çais, cette particuliàfte politique que l'on
inocule au pays, trerHWant devant la guer¬
re... (Vives protestations sur un grand
nombre de bancs. — Bruit prolongé.)
M. le président. — L'artidte 61 du règle¬

ment est "ainsi conçu :
n La censure est prononcée contre :
« 1° Tout député qui, après le rappel à

l'ordre avec inscription au procès-verbal,
n'est pas rentré dans le devoir ;

« 3° Tout député qui a adressé à un ou
plusieurs de ses collègues des injures, pro¬
vocations ou menaces ».

M. Brizon. — A bas la guerre 5
A droite. — A bas les lâches.
M. Navarre. — Crier : « A bas la sier¬

ra ! » signifie crier : «A bas l'Allemagne ! t
M. Brizon. — La vfetoir® nar la padx I

M. Brizon. — je voterai confire le recen¬
sement de la classe 1918, parce que M, l«président du oonse.il n'a pas le droit de jeteiencore sous, le feu. roulant de la mort la clas¬
se de 1918. (Vives interruptions au centraet à droite.)
M. le président. — Je ne peijs pas vouslaisser cunitinuer. Ma>is, aux termes du rè¬glement, je suis obligé, avant de consulte»ia Chambre, de rappeler deux fois l'orateurà la question. Je l'y rappelle donc une pre¬mière fois.
M. Brizon. — Vous n'êtes pas le présides#du Reichstag. (Interruptions et bruit.)
M. Lefas. — On ne devrait pas entendreoe mot une seule fois ici.
M. Brizon. — Je répète que M. le présâ-•dent du conseil n'a pas le dirait de demaindarla classe 1918, parce que cette classe ser¬vira à attendre tes buts de guerre, nom pasde 1a France, dont l'iradiâpenidance natioinajqest milltaireanient assurée... (Nouvelles ifi-lerruptions et bruit.)
M. le président. — Je rappelle une deuxiè.me fois l'orateur à la question.
M. Brizon. — ...mais aux buts de guer¬re d© la Russie poutr conquérir Consteiniti-nopta (Bruit et interruptions prolongées.)M. le président. — L'orateur étant sortide son sujet, je consulte la Cihambre sur .Ratquestion de savoir si elle est d'avis de iojretirer la parole.
(La Chambre, consultée par assis et levé,décide qu'elle retire la parole à l'orateur.)(Bruit.)

Mort de M. Trouillot

Onannonce la mort de M. Georges Trouil¬lot, sénateur du Jura, -aicicn ministre, dé¬cédé hier 6oir, à onze heures et demie.

C'EST LA GUERRE !..

Une Carte de "Patates"
Dmnkerque, 21 novembre. — Le conseil

municipal de Dutnkemue, sur la propositiondu maire, M. Henri Terquern, vient de dé¬
cider la création d'un magasin de ravitaille¬
ment en pommes de terre, et, éventuelle¬
ment, en toutes autres denrées de grands
consommation pour la population civile.
Ce magasin est constitué sur des bases

intéressantes : il fournira les pommes de
terre aux détaillants à un prix de gros, tel,
que ces derniers puissent "les revendre au
prix de 1a taxe en réalisant un bénéfice rai
sonnai)le ; il délivrera La marchandise au
public au prix de la taxe, mais par unit#
de 10 kilogs seulement ; enfin, il y aura un»
catégorie d'acheteurs privilégiés qui pour
ront obtenir des pommes de terre à un prii
sensiblement inférieur au prix de la taxe,
ce sont : les assistés de toutes catégories,
les titulaires de l'allocation militaire, les em¬
ployés et ouvriers municipaux.
Ils recevront une carte leur permettant dé

se faire délivrer, chaque semaine une quan¬
tité proportionnée an nombre de personnes
dont se compose la familîa.



LE BONNET ROUGE

LA GUERRE ÉCONOMIQUE

Le Devoir de l'État
Eb bien ! pourquoi ne îkvoyeriûïiv

nous pas ?... Nous manquons de inéUjo-
<ie et d'organisation ; nous suçrU'ious
trop à la politique ; nous étalons, en tou¬
tes circonstances, un amour-propre gé¬
néralement exagéré, presque Joujou r.-
personnei et qui dégénère vite • u "li tu-
vinisme ridicuJe, s'il vise h être national;
nous nous persuadons que le moindre do
nos efforts est plus fécond en résultats
(heureux que l'eflort des autres, même
si cet effort dépasse le nôtre ; nous saïu-
îïies la Vilie-ùumière ; sans nous, le
flambeau de la civilisation s'éteindrait ;
nous sommes les champions tradition¬
nels du droit ; nous vivons dans une es¬
pèce de tour d'ivoire d'où nous ne dé¬
couvrons plus les horizons de nos in¬
térêts. £t cette foule de défuuls .et de qua
tités ainalgantés, lait de notre sol la ter.
re privilégiée des bourreurs de crânes
Faut-il nous eu étonner ? JNon puai.
Mais c'est notre éducation qui est la
grande coupable ;, ou nous a laissés
grandir dans l'erreur, sans rien von de
ce qui se passait autour de nous, suis
développer notre esprit critique, cl u
arrive, de temps à autre, que nous éprou¬
vons des réveils cruels, auxquels prj>
sident les desdlusions qui deii'ÔiV-nt et
meurtrissent les Gltunères caressdites
et je§ beaux rêves, qui nâ< dans
la torpeur plus que dans l ac .o i.
Il n'y a pas à le nier ; a-t-on jâu'fiis dit

à nos enfants, plus qu'à nous-mêim-'S,
qu'à côté de uous des peuples grandis¬
saient, dans une prospérité formidable,
qui faisait passer à l arnère-plau notre
puissance cquuneraale, industrielle, fi¬
nancière ? jvôu. on a persisté à aîfirurer
que la France était la créancière du inon¬
de, la pins noue des uatiuus, que ses
ressources, ses productions, leur liai,
leur ingéniosité, dépassaient, et de beau¬
coup, la richesse des autres nations et
leurs moyens de l'augmenter.

(d'est avec ces convictions faciles que
nous nous sommes laissés dépasser pai
tplusieurs autres ; notre marine était in¬
férieure à celle de nos ennemis ; notre

et la pléthore", don!
on nous menaçait de crever, même en
temps de guerre, se métamorphose en
besoin d'économies, — en attendant le
rationnement, aussi nécessaire qu inévi¬
table.
jXûus sommes crédules et nous enre¬

gistrons aisément tout ce qui flatte no¬
tre orgueil et tout ce qui tend à diminuer
nos concurrents, bous ne nous rendons
môme pas toujours à Tes idcnoe. Au
temps béni de la paix, lorsque nous
franchissions les frontières, nous ou¬
vrions les yeux, mais celait pour ne rien
voir. U rusés de mots, nous nous som¬
mes leurrés nous-mêmes, repus de dis¬
cours aux plirases creuses, pleins de
lieux communs à l'usage de ministres en
vacances, ou d économistes d opéra-oo-
mique.
Evidemment, nous sommes un grand

peuple, {►obliquement, philosophique¬
ment, industriellement, il existe chez
nous des gens qui s'enrichissaient par
leurs initiatives, leurs découvertes, leur
audace. Mais, qu'était leur nombre, en
comparaison de ceux qui en faisaient au¬
tant hors de nos frontières ?... bous
étions, sans nous en douter, dans la si¬
tuation de i'épicier du coin, en face de
Potin, ou du mercier bénévole, en face
de la Samaritaine. Autrement dit, la
prépondérance nous échappait. Notre
suprématie n'existait plus.
Est-ce que jamais l'idée de vaincre no¬

tre inertie nous est venue ?.. Est-ce que
nous avons tenté de réagir par la con¬
currence contre la concurrence étrangè¬
re ?.. Est-ce que nous avons perfection¬
né nos moyens de production, nos pro¬
cédés de fabrication et de vente à meil¬
leur compte ?... Et noire crédit, l'avons-
nous étendu, amélioré ?... Où sont les
entreprises que nous avons fondées, les
comptoirs que nous avons ouverts ?...
L'esprit casanier nous a fait vivre à no¬
tre loyer. Nous ne rayonnions, indi-
duellement, même pas en France. Les
antres avaient beau jeu. Nous le leur re¬

prochons comme un crime. A nous,
pourtant, la douleur du mcacufpa.
L'esprit d'entreprise va-t-il enfin naî¬

tre chez nous ?... Va-t-il se greffer sur

notre esprit de chimère et notre amour
de mirage ?... Allons-nous enfin proté¬
ger nos grandes affaires commerciales et
industrielle®, tes -développer, les porter
ây maximum d'ampleur ?... Elles seules
peuvent no-us donner le premier plan ;
elleç seules peuvent nous aider à nous
initier, dari-s 1# royaume des trafic;? éten¬
dus, Je domaine aux splendeurs en¬
viées ?... Je ne dis pas non, mais à cer-
1-aines conditions qui concernent les in¬
dividus d'abord, et l'Etat ensuite.
Tâchons de devenir un peu plus psy¬

chologues fit dé mieux comprendre ou
deviner les autres, — même les An¬
glais. N-ous éviterons d'être des dupes.
Ne considérons plus comme de la lour¬
deur ce qui est l'opposé de notre légè¬
reté. Efforçons-nous d'être sérieux pour
être appréciés, d'être répandus pour
être influents. La puissance d'un peu¬
ple, éparpillée sur les individus qui le
composent, n'est que de la faiblesse ; la
puissance d'un peuple, concentrée dans
ses entreprises, forme des blocs qui peu¬
vent, à un moment donné, se souder
parfaitement ensemble.
Les velléité® rte sont pas des volontés.

Les étincelles du génie sont comme des
étoiles filantes. Le caprice ou la pas¬
sion sont d'autant plus violents qu'ils
sont éphémères. Je préfère la ténacité
des têtes carrées ou celle des Anglo-
Saxons, qui n'ont point tari tes. sources
de la fécondité. Le capitalisme, que nous
croyions notre force principale, est, en
effet, une puissance ; ce sont les bras qui
tui donnent la prospérité. L'industrie
d'un pays se développe en proportion de
l'armée de® travailleurs. Que le père de
famille abandonne l'ambition de léguer
à ses enfante une situation toute laite
m des rente® assbrées ; qu'il n'ait plus,
comme suprême idéal, de les ériger en
orctionnaires omnipotente ! Qu'il les
équipe solidement pour les combats de
là vie, et leur laisse le soin de se créer
une place au soleil !,.. Sous peine de dé-
r-boîri de tomber réellement au-dessouS
du niveau paternel, les jeunes gens doi¬
vent peiner et s'évertuer à l'effort mul¬
tiple. Les nécessités sont pour les jeu¬
nes générations les stimulants énergi¬
ques dans l'élan vers la fortune et le
pouvoir.
L'Etat, à ces divers points de vue,

peut intervenir. Pourquoi n'imposeira-U-
i! pas l'étude des langues étrangères,
même celle de l'Allemand ?... Pourquoi
ne réduirait-il pas l'héritage des fils à
papa, qui ne doivent-, pas plus que les
autres, être des inutiles ?... Pourquoi
ne ramènerait-il pas te fonctionnarisme
au rôle de serviteur, qui est le sien ?...
Pourquoi, enfin, ne libérerait-il pas des
milliers de fonctionnaires, — ceux des
octrois, par exemple, —- pour en faire
des travailleurs productifs ?... Pourquoi,
au lieu de porter atteinte aux grandes
entreprises put dos lois d'exception,
comme celte sur la patente de février
1012, çÀcomme celle sur les impôts nou¬
veaux, atteignant le chiffre d'affaires, ne
favoriserait-il pas ouvertement les entre¬
prises de concentration industrielle et
commerciale ?... î! Réduirait ainsi, dites-
vous, le nombre des ateliers oh des bou¬
tiques particulières ?... Eh ! qu'impor¬
te !... L'agriculture et l'industrie vont
manquer de bras. Tâchons de leur en
procurer. La démagogie peut et doit
être oubliée.

Hector DE-FRANCE.

d»

Aux Ecoutes

Les Réformés et Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé¬

lireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et Vélat des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
tes mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge; 14, rue
Drouot.

M. Wilscra et la paix
Londres, 22 novembre. — On télégraphie

de Washington au Momincj Post que rien-
ne ferait a/utant plaisir à M. Wfison que de
voir la paix rétablie.
Toutefois, le président ne fera, pour arri¬

ver à ce résultat, aucune suggestion.
Il n'a pas l'intention d'offrir ses bons

ifficcs ; il n'agira seulement que Sur une
nvilat-ion qui lui serait expressément adres-
M Wilson a besoin d'avoir dans sa dé¬

marche la certitude que son action serait
ji|Uo.iyée par tous les belligérants. — (In-

/orrâation.)

Qu? ^ôtidriq^ous î\uï
On vient de foire une enquête chez tes

écoliers. Ces jeunes gens tenant l'avenir en
leurs mains tachées d'encre, on a voulu sa¬
voir vers quel avenir tendaient leurs vœux-

■ i.anlite dosirerU être des mécaniciens :
c'est si rigolo, ont-ils pensé, de démolir une
machine. Ensuite, vient le commerce, assez
souvent choisi. Je gage que c'est celui de
udtissier ou, d'épicier qui tes a décidés, dans
la vision des bocaux de guimauve cru de
pyramides de babas à discrétion. r7"„ dose
assez intime, tiens ! songe à dçverdr un gé¬
néral fameux.
Quant à l'agriculture, elle est dans le des¬

sous de,s dessous. Cultiver la patate, et cela
malgré les vacances dernières aux champs,
sourit d fort peu d'éçolters. Je gage, d'ail¬
leurs, "ne ceux qui, en petit nombre, s'y
sont risqués, ont reçu en rentrant chez eux
une verte semonce.
— T'es pas '— ? Valet de ferme, en voit l'¬

une brillante situation. Au liait de devenir
rend-de-euir comme toute la famille, ça c'est
propre au moins, et à soixante-cinq ans, on
louche douze cents francs par an. Tiens
tu veux nous déshonorer !
Çe qui me rassure, oh ! lr.ès peu, c'est

que les aspirations des enfants sont sujet¬
tes à caution et nv'au cours de l'existence
elles varient avec aisance. J'ai connu, dans
ma famille, un jeune citoyen qui. est devenu
car la suite quelqu'un de. très bien. Or, son
rêve le pins fervent, quand on le question
nait sur ses projets d'avenir, était de deve¬
nir vidangeur !
En ceci, nul mépris pour l'estimable cor¬

poration. —- Fanny Cl&r.

Propagande î Propagande !.,.
D'un tract soigneusement dissimulé dam

les Action Française à destination du front
et dont le titre est te Messager de Saint Vin¬
cent de Paul, noua détachons cette phrase
admirable :

J'attends j-rrtwieawnerit te commiuniqui d'hier
au soir. <#!*, parait-il, est excellent. Que ia
Sainte Vierge nous vienne en aide et qu'elle pour,
procure une victoire analogue à celle de 1315S pareille drioque. Nous étions, on effet, à ceth-
heuïss, é l'aurore de la bataille de la Marne.
Esoérorw u'il v aura cette année une victoire
de" la Somme, dont les conséquences dépasse
rdnt celles de te Marne.

Allons, bonbe Sainte Vierge, d'épêchez-
vcniis : des victoires, et vous aurez des cietr
ges î
Déjà, ne nous uvez-vous pas accordé la

victoire de Monwstir ?...
Car il faut être 1e dernier des sots pour

croire qm-e est hérétique de -Sarradl y est
pour qatelque chose.

Du même tract.
Du même tract, nous tirons oet aveu qui

se passe de tout commentaire :
- Parmi tes scÀis-officiers de mon groupe se
trouvent trois ecclésiastiques : l'un deux est
curé doyen à 'a Fcrte-Ateis (Seme-et-Oiset et
vous te connaissez peut-être. 1! s'appelle M. Des-
grenehamps. C'est un charmant homme. Vous
vovez donc que je suis en exoaltente compagnie
D'ailleurs noire groupe, qui a 150 infirmiers, en
compte au moins 40 qui sont ecclésiastiques
ï' v.-i nnm dire que noue avons la messe tous tes
dimanches

-10 occ.tesw®tiques s-ur ISO infirmiers, voilà
une bonne proportion !...
Los cuvés sac oiu dos ! nous ne nous las¬

serons pas de 1e répéter...
H«« j

D'après tes dépêches que nous recevons
de tondres, il "appert qu'une véritable
dictature y «bût artoeltem'ent.
Il ne se passe pas de jour où te police

ne fait incursion dans une salle de spec¬
tacles.
Quo-ti dien -nemen t. Les « poltoeram « fer¬

ment une station de Métropolitain.
Ijps autorités ami sont à te porte « cueil¬

lent » a tors tes Hommes paraissant d'âge à
Ctre militaires.
En cinq jours, la police londcrmienne a

opéré dix rafles.
Un journal angtofs signate qu'à te station

de Mèrytebcne, pans de î .500 hommes se
rendant à tenir usine ont été retenus pen
dan-t iroi.s heures !
Ce que peut devenir la liberté avec 1e ré¬

gime de là guerre !

masse où étaient présents « tous les offi¬
ciers généraux et chefs die service de te
marine », notre confrère conclut ainsi :

A l'issue de la messe, le consul et tes autori¬
tés militaires et civiles se sont rendus à la sa¬
cristie où M. l'amiral Duveumoux, après avoir
.remercié M- le curé de sas belles nsrutos, s'est
toifc î'initeï'préte de ses camarades* des armées
dp mer et de terre ri. des reproseniarots des ar¬
mées .alliées, pour exprimer au- consul leurs re¬
merciements de les avoir conviés à cette belle
céréiuopie et le priait de transmettre à LL. MM.
avec le témoignage de leur profonde admiration,
l'espoir que Celui dans la main duquel nous
sommes tous, couronîteira nos efforts par la
Victoire définitive.

« Gelu-i dans la main duquel nous som¬
mes tous... »

Gela -nous rappelle La Main qui étreint..
Après tout, qu'ils soient de la Sainte-Trini¬
té onj de New-York, ee sont toujours de®
Mystères... ,Enfin, espérons avec l'Amiral, que ce
vierax bon Dieu, nous donnera la victoire !

Ponte restant®

m Le Bonnet Bouge ayant demandé si un
voleur pommé Spdard, condamné cinq ou six
fois pour délits de droit commun, chassé d'un
casino .pour ce qu'on appelle élégamment, .« er¬
reurs fréquentes au jeu », condamné te derniè¬
re fois à quatre, mois de prison pour vol par

assistait à la eérémonde royaliste de te Made¬
leine, —- on. pouvait s'attendre à une réponse.
Cependant, ce matin'., l'Action Française ne

-répand pas plus que tes jours précédents.

Gomsnisnsqués
La Ligue nationale contre l'exploitation du

travail Féminin, réunit son comité le jeudi 23
novembre, à 3 heures très précises, 46, rue Ri-
eher.

L E "T1P" remplace le B»nt
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Les Pourvois en Conseil d'État

Uns Sntepventjon de la Ligue
dsg Droits de I'Hoikrs

La Ugue des Droite de l'Homms est inteq-ve-
nue auprès du rministre de !a Ju&tfce pour què
'i'cvïunen des iTtstorwes d'ordre mtlitasre intro¬
duites devant le Conseil d'Etat ne subisse pas
tes retards qu'on a trop souvent d-éptorés.

11 arrive en effet, que les bureaux du niinfs
t&i'e de la guerre retardant te communication
ite leurs défenses et observations et cm récrient
a/nsi te section du Contentieux de rendre tes
arrête dans des délais raisonnebies.
Là. Ligue des Dreitr, de l'Homme demande à

M. te ministre de la Justice de mettre fin, d'ac-
•»rd avec M. te ministre de la Guerre, à un
état de choses aùs&i fâcheux.

n Ceux qui dirigent la guerre du droit, écri4
M- F- Buisson, doivent donner l'exemple du res¬
pect do te loi »,

Le Petit Var, die Toulon, qui est l'organe
de M. Sasias, a.ncien chef du secrétariat
particulier de M. Briand, relate la messe
•îolennelle célébrée en cette ville à l'oeen
sien d'as fêtes patronales des souverains
belges.
Après avoir décrit, daims une prose à

l'eau de rose, te mirifique spectacle de cetE

U DEFENSE CES lODiW
Four toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie. 34, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. S/3 à midi.

Jkrts et Lettres
— Le prochain jeudi poétique, chez Sinse

A (val, sera consacre -aux poèmes de Guillau¬
me ApppUinaiire.
— M. Joseph Reiinacli, notre Polvbe nutiomi,

a réuni en volume une oeptième série de 00111-
ineruairos... qui n'ont rien de ceux de César.
O vous qui sowfiirez des ouKt Ka-nehes, ne dé¬

sespérez pas ; l'insomnie est toujours guérissa¬
ble !

— A paraître prochainement, :
do Claude Farrère ; Quatorze histoires pour

soUlais.
du poàte Biaise Cendrars : La guerre au Lu¬

xembourg (poèmes
du dèssmaiouti' Pierre Larivière, un album :
Les agenouillés, aux éditions de la Ghilde des

Forgerons.
— Le samedi 2 décembre, à la galerie Georges

'.te'it, inauguration do la deuxième exposition
le gravures et lithographies originales en cou-
«ur e4 on n-cér, et d'estampes de guerre.
— Une expositicm des œuvres du prinirc Hen

•i V-alepsi doit avoi- lieu vers te 15 janvier à ln
tolorie La Bcfetio, 64 bis, rue de La Roètie, où

l'expoeittott des œntvres de guerre de Henry de
Gtrc-ux se continuera jusqu'au 15 décembre.
Ouwo oes deux expositions aura lieu celte

« d'un groupe d'artistes » organisée aussi par
M. Darignan, directeus* des édilioais La gwrre.

— Sitôt que te (renommée s'empare des pot-
taa ou des écrivains oes mortels devenus célè¬
bres, «subissent te torture de « l'autographe ».
IL ne peuvent faire un pus daiis un salon

•«as que -des altemis soient tendus vers eux, où
ils doivent inopiném-eiît improviser une pensée
ou une question.
C'est l'envers de la gloire...
Alphonse Karr, dont on connaît l'esprit déli¬

cieux autant que caustique, réussit à tourner la
difiicruJté.

11 avait un quatrain passe-partout, qu'il en¬
voyait invariablement à tous "les quémandeurs
d'autographes..
Nous nous fessons un plaisir de reproduire

ce quatrain t

De leur meilleur côté prenons toujours les choses
Vous vous plaignez de voir les rosiers épineux;
Moi, je m'en rejouis et rends grâces aux dieux

Que les épines aient des roses.

Le Fureteur.
" """ 1
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le Li^re du Jour

La guerre & été, pour un nombre de ré-
-ormateurs et de constituants, l'occasion
de présenter au public le régime de leursrêvas. La littérature politique s'est déve-
loppée, depuis la mobilisation^ presque autant que la littérature de guerre. Présenté
àvee assez de sobriété, le plan de réformesde M. J. Dessaint est de ceux qui méri¬tent un examen (.-i vaut tout, un pouvoircentral ; Perrin, éditeur). Disciple d'Au¬
guste Comte, dont se réclament les sectes
politiques les plus opposées, M. Dessaint,
qui a fait, croyons-nous, du journalisme po¬litique, a ete, par l'étude de son maître et
par so-n expérience des affaires publiques,amené a constater que oe qui manque au
gouvernement de la France, c'est un pou¬voir central fortement constitué

Ce pouvoir fort, nécessaire aux Etats,
principalement pendant la guerre, les dé¬
mocrates, fidèles à la tradition révolution¬
naire, le trouvent dans une délégation de1 assemblée souveraine, assemblée qui est,elle-même une délégation du peuple ;ctest le Comité de Salut Public, en 1793 ;
c est, quand il s'agit d-e défendre la Réou-
bîique contre les factions, la Délégationdes Gauches, sous le ministère Combss. Ce
n'est pae de ces précédents que s'inspirale système de M. Dessaint. M. Dessaint
n'est pas, non plus, royaliste : il ne veut
pas exhumer 1 autorité royale. C'est à
quelques empereurs romains qu'il em¬
prunte son système. M. Dessaint pense
fi'jàl aura rendu le pouvoir du chef de
l'Etat assez fort, assez indépendant, quandil aura arraché aux assemblées la désigna¬tion de oe chef. Il veut confier cette dési¬
gnation au chef lui-même : un président de
la République désignant lui-même son suc¬
cesseur. voilà le pouvoir idéal, pour M.
Dessaint. C'est la réforme qu'il préconise
et qu il s'applique à justifier en deux «enta
pages fort attachantes.

Lia
réforme proposée par M. Dessaint, et dont
l'idée (fortifier la présidence) était chère
à Félix Fa-are et •este sympathique aux
admirateurs français de la République amé¬
ricaine, cette réforme apparaît superflue.
Elle est, de plus, fort difficile, car les
Français conservent, depuis Sedan, des
parti-pris véhéments contre tout ce qui res¬
semble au pouvoir personnel.

G. CL.

hn Uasie
U©a lettre au ss Temps "

On nous communique de Zurich le texte de
cette lettre, qu'adresse M. Paul Axebred au
journal Le Temps.
On en comprendra tout l'intérêt ; comme le

dit atcelUsvwmiù notre correspondant, dans
la letlre qu'il nous adresse, a les socialistes
français ont le plus grand intérêt à connaîtrela situation actuelle du socialisme russe ».
iVous ajouterons mémo qu U n'y a pas que

tes socialistes qui ont besoin d'être renseignés,
et qui désirent litre.
Mais la Censure la permetlra-t-elle ?

Zurich, te .18 novembre 1916,

Mcnsieuir le Directeur,

. Dans 1a lettre piibliée par te Temps (numéro
Au G novembre), M. Gîtégœre Alexinsky, ex-dé¬
puté dé la Douma, conteste à propre de ma
présence au- congrès du parti toa-alisteMérno-
crate à Zurich, nu in droit de représenter te par¬
ti .socialtete-démoa;vite de Russie. En même
temps il conteste oe droit à M. Leoàae.
Je fais appel ii te • loyauté du Temps pour

pouvoir démonjrer a ses lecteurs que l'affirma¬
tion de M,' Alexinsky s-irr te caractère « fiietif »
du Comité que je représente ne tient pas de¬
bout.
Comme c'est connu dans les milieux des rm-

iitanto socialistes, le parti socialiste démocra¬
te de Russie est depuis quatre sawiées divisé en
doux fractions, dopt uœ a à sa tête ie « Comité
central » représenté au congrès de Zurich par
M. Len'-ne, .tandis que l'autre est dirigé par le
i' Comité d'organisation ». Que ni l'un ni- l'au¬
tre pa sont pas « fictifs » est bion connu à M.
V&ndervelrte qui, en sa qualité de présidant du
bureau so-cfaliste intern-fu-ional, est vernis, trois
mois avant le commencement de la raierro, à
Bélrogpad dans le but de préparer la fusion
de doux fractions e(t a eu l'occasion d'y négo¬
cier avec les membres do deux ocmàiés, ainsi
qu'avee les députés de la Douma acfuslte. rapré-
sentant les deux tendances opposées dams le
Parti. Parmi ces députes, les cinq adhérente au
« Comité Central » furent au début de la guerre...
(Censuré préventivement par la rédaction dn
« Bonnet Ronge »), tendis qi#e les cinq autres
continuent à. représenter la tendance nu « Co
roilé d organisation ». Enfin, dans te bureau go
ototistu feiternatton-aJ hd-meme, M. Lents» «4
moi nous sommes depuis la tassiosi. les -repré¬
sentants officiels dos deux tranohoffis soai-alis-
tes -démonrates russes.
Ceci au point de vue formel. Q-uturt au poini

de vu-e moral, je mo bornerai h indiquer qu'ac-
h«!fement, majgré las conditions fn-csmales
crotes par la gu-anre, te jouan-al he-bdoroad-ai-
re « La Voix », paraissant à Satmora et rapré-
sentant n? tre tendance a un tirage régu-lSer do
plus de 15.000 exwnp'aires, tendis que le jorop-
ti-al quotidien paraissant à Tiflis dans ta langue
gôo'rpienne et adhérent aux mêmes iodés en a
10.099. L'existence réelle de l'&mîre fraouion so-
ctehsta-dômocraie {représentée par t-enhiej en
tant qu'une org-antent-ien pâli tique, pourrait être
èspalemeeut démontrée par des faits incontesta¬
bles.
On voit comme est ma! fondée Tffeaasattoo

portée confxe nous par M. Alexinsky de repré¬
senter au congrès de Zurich des prganiisaiMona
« fictives ». o.fo est au inoins déplacée sous la
plume d'un homme qui comme TeJt-député de la
deuxième Dounma. a daptifs lonigtemips déjà, rom¬
pu tous liens politiques avec le mouvement ou¬
vrier en Russie et. qui ne collabore même pua
en sa qimhié de journaliste dans la presse se»
cia'.iste païuissant en Russie.
Agléez Monsieur le Dtecoteur. Tcxproesion dt

mes sentiments distingué.
(Signé) : P. AXELROD.

Nos Petites Annonces
Dans le but de collaborer à la reprist

des affaires et de combattre le chôma¬
ge. le Bonnet, Rouge insère gratuite¬
ment les lundis et jeudis, les offres eî
demandes d'emplois.
Nous insistons particulièrement au¬

près des chefs d'entreprises amis pour
qu'ils veuillent bien résesver de préfé¬
rence aux lecteurs du Bonnet Rouge les
places dont ils disposent.

Le Bonnet Rouge publie également,
les mêmes jours, des petites annonces
à un franc la ligne, où pourront figurer
les achats et ventes d'objets divers, les
offres et demandes de location, les
cours payants, les recherches d-e tous
ordres, etc.
Enfin, toujours les lundis et jeudis,

le Bonnet Rouge publie le Courrier da
la Tranchée, dans le but de mettre ses.
lecteurs du front en relation avec ses
lecteurs de Verrière. Il n'est pas besoin
de dire que ces annonces sont 'publiées
gratuitement.

On désire acheter
plusieurs salamandres

t'occasion en bon état. Faira offre par
•crit en indiquant Je modèle et le pris
II. LEHRUN, au " SONNET ROUGE

14, rue Drouot, ou se présenter à cette
*dresse, de 9 h. à t heure et de 3 h. l/Z
7 h. 1.12. Dimanches et fêtes enceptéa.

Les Planches
ECHO

En vertu de la- nouvelle ordonnance pré¬
fectorale, les music-halls, concerts et cir¬
ques font relâche ce soir.

V\wu

Cest le poète Ftoné Bertoai, l'auteur ap¬
plaudi du C,ran4-Guigwl et du Théâtre An¬
tique d'Orange, mobilisé depuis le début de
la campagne comme médecin-major dfam¬
bulance, qui a écrit le prologue en vers
{Awtr tours fils, que Texcellent artiste de
la Comédie-Francoisq, Louis Havet-, fora cp-
plamiir aujourd'hui, d la matinée de gala,
donnée au théâtre des Variétés, au prc.fit
de l'œuvre de. Thospitalisation des orphe¬
lins de la guerre.

CE SOIR

Théâtres
«TaitA. — Rcltabe.
COUFDtE-Fh'AKÇAISE. — 8 b, ta Courte du

JPlam&edite.
ODhOS — 8 b., Z'n Client sérieux: Le Carnaval

dfct F. n fonts
OPKFkA COMIQUE- - Rdtafca.
TRIASON-LYIUQIE. — a u., Jeanne, Jeatinciie et

feenneton

et
PORTE-SAINT-MARI IN. — 8 h., l'Amazone

Rpjaiwî, Siipniif!» MM. Antoine, Louis Gauth er)
iéi. dimanche, matinée.

HOVVEL-AUnir.U. — 8 h. 30. La UousaotU «A.
Brasseur, J Pierly, G. Dubosc, Colleu, etc.) jeudi,
(Umanche, matinée.

VARIETES - 8 h. 30, Moune. ~
THF ATftli SARAU-BEFtNUARDT. — 8 h., La

Xtame auv Camélias.
9FX A1SSANCB — 8 h. 30. Le Chopin.
ATHENEE» -- 8 h. 30, L'Ane de Baridan,

SCA La. — 8 h. La Dante de chez Afaxirn's (Marcel
Simoa. 1*. Cbarîey. Gorhy. Lurville, Etchepvare et J.Lotuy jeudi, dimancii«, matinée

C.TîATF~L}:'i - 7 h 50 Les Erp-ïoits d'une Petite
Prcrqm.* (}eod-, samedi dimanche).
Gh Mft A SE — 8 b 30. Lo Charrette analaue.

3û» Le Père Prodigue.

PALA^P BOYAL - 8 h. 30. Maaame et son filleul.
h()i.l'k'L6-PARISIENS S h 30, Faisons un

Rjine.
l UQUALW VII — 8 h 45, AU rtcjhl, revue de Rip.
ARTS. - 8 h. 30. tel teconde Madame tanqueray.
ailAND-OViaWL - 8 ti »3. te, Marque de la

Béle, d'après Kiplido. AI, I quelle deerue ! In exlre-
mit; Monsieur Maxime.
prjA/.hT - H 11 30. Une Huit de Noces.
THFATTtE MK.I1K1.. - « b. S0, A(g,ir.
THEATRE CA II M A RT1N - « b 80, Au lempt

des Croisadees '-imouche se cenqe. etc
CJX'X Y — 8 h 15, Un LyrCt de jeunet tille»
APOLLO — 8 h. SO. Les Marus de Cinette.
ALBERT ter — R-I.Vho
BELLEV1LLE. — RdJche.

Cinémas
TIVOTJ-CINBMA. — Faits divers (lu monde entier.

Rappelons que livoli-CiBeina, If, rue de la Douane,
donne tous les tours des uialinéès a 2 U. 30, avec le
ocÉine profrainine que le si/ir. I .calioc teleplione :
Nord 2S-14.
VÀVhKVILLB. — 2 h. 30 el.S h.' 30, Crieun.
NOItVEArfriS Ar~RKjTr~PÂI.ACE. — La série des

grruridas eKcliisivité» ri des films sensationnels coû-
Einue à TAnhert^Patace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphoûiquo. Sébacés penuanenles
èe. 2 heures à II heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain jeudi, matinée
à I h. 30 (abonnement, billets blancs), Bajazct, Le
Misanthrope. — Le soir, à 7 h. 45. La Marche nup¬
tiale.

Wu

ODEON. — Dimanche prochain, l'Odéon donnera
la première e! la deuxième représentation de la Lier,
mère classe, pièce en un acte. Urée «ie la nouvelle
d'Alphonse Daudel par M. Robert Cliàuvèibt. Cette
comédie sera- donnée en matinée, dimanche, avec La¬
itier. orchestre, ni chmtirs sous la direction de M.
Armand Ferlé, ci ln soir avec Colinetle ou line cons¬
piration snus Louis XVIU, de MM. C,. l^nôlre cl
Gabriel Martin

Ul

TRIANON-LVRIOL'Ë — Le Trianon-Lyrique fora,samedi prochain à 8 heures, une rr-prise des Saltim¬
banques. du regretté Maurice Oïdouoeau, musique de
Louis Gaono

-VVl

TRENTE ans de THEATRE. — Oe soir, à 8 b
précis*», au Pillais du Travail, 13, rue de Beïteviile,
33? Gala popiilaiha des Trente Ans de Théâtre
I* Causerie, par M. Gasion Leboi ; 2° Chansons
(M Draoemi. 3" Les Espérances, comedie en un
acte, do Paul BAtbaiid (Mlle Léonii- Yahne, M. Man
rice Varny, de l'Odéon, M Remongini. 4 Vieillis
Chansons des XVU- et XVIIF eiieles (Mme Blanche

Boyle); 5° te Passant, comédie eu un acte, en vers,
do François Coppèe (Mmes Madeleine Rocb, Co-
lonua Roinnno, de la Comédie-Française! • ti° Danses
et Chansons d'Alsace (Mmos Jnnes Cha%-s et Ca
tnilla Ho», de l'Opéra, Mlle Madeleine Donuardr,
7" Werther i fragments), de Masseaet (Mmes Abh-v R-
cha.rdson, Camus, M, Lbeureu.1, da l'Opira-Comi-
que).

CONCERT MATOL. — Aujourd'hui, relâche beb
dçnaadaire
Demain jeudi, matinée et eoiréa; deos derrières re

présaritations de MayoL
Vendredi 24, Régina Badeé, et troupe entièrement

nouvelle.

Les Réunions
Syndicats

Tourneurs en optique. — A 20 b. -S5, au siège.

Parti Socialiste

Femmes socialistes.
Brotogne-

A 20 heures, 49, rte c'a

Etudiants socialistes révolutionnaires. — A
20 b. 30, 17, nie Ëdoupvd-M-aMat : Causerie .-sur
« La première lnteramlioneile ».

3e section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne,
salle du CcïtsetT fédéral.
il» section. — A 20 h. 30, 9, rue du Général-

Biaise.
1-1* section. — A 20 h. 30, chez Ledoult.
I28 section. — A 80 h. 30, 4 bis, rue Pleyel :

Conférence par M. Déguise, députe de l'Aisne.
W, Fere-Lachaise. — A 20 h. 30, rue Malte-

Brun.

Levallois-Perret. — A 20 h. 30, 22, rue des
Frères-Herbert : Projet de toi de MM. Jobert,
Tunnel et Jean Bon, seJair-es des mobilisés dans
les usines.

Suresnes-Puteaux (J. S.). — A 20 h. 30, gym¬
nase nrurucipat, nue -Pannen-ticr, à Putoaux.

Divers

Avenir social.. — A 20 h. 30, 49, rue de Bre¬
tagne.
EooLc des Hautes études sociales. — 16 h. 30

M. Georges Bieiiaimé Les frontiéi-es de la Po¬
logne en face de la Prusse — 17 h. 30, M.
Charles rieigftolaos ; La situation politique de
t"Europe.

Tribtnu du Lecteur

les Permissions des soldats noirs

Monsieur La Directeur du Bonnet Bouge,
J'ai l'honneur de porter à votre conin-ajssanne

les faits plutôt pénibles dont sont jounaiofié-
ni-aat Uvnuvns lea Utibilante du 14" uinx>ndissei-
ruent (avenue du Maine el place de la mairie
du 14"1.

Vous n'ignorez pas que la palais d'Orlêaas
est affecté aux braves noirs dé hos régiments
ooJomaux, en parilUssh-û à Paris. Mais les lo¬
caux servant de rétectcire. 'élanS, Lnsuflisanls,
on envole ctniqiw midi et, clutque soir, quelques
soldats noirs ote.igar dans un resdatetwit de 1-a
placé de la Mairie.
Le resiaurateur n'ayant place que -pour une

vingtaine de ccsi-vivas, se voit dans la pénible
nécessité de laisser à sa perte taie lamentable
« qiièUB » de pauvre gars Craquant dos dénis.Mats la nourriture n'est pas Le seul tncuivé-
ruent de oe palais.
On a mis ù la diisjposi-tton dos ipenmjssionnai»

res cent cinauante lite environ, Q/rmne te nom¬
bre est oonstammenil de quatre à six cents, il
n'est pas éîonrnuit que cas rna",:hei.u)au,x noirs
vagabandenit, le soir, à travers les rues dw 14e.
Par une de ces froides derenières milite, des

agents de ta police ccanj>atisssarite, en ont lié-
bergé unie quaranitaine, tout transis, aù poste
de la utaii'te

vous sfrarez, je téen doute pas, Monsieur le
Directeur, exposer ce triste état de choses dans
votre excellent journal.
Recevez, Monsieur te Cirecteur, ltessurance,

etc...

Pour un groupe de lecteurs du Bonnet Bouge,
A. D.

N

Os; fceseaiies ! Oes fcegesln!
-Monsieur te Directeur du Bonnet Bouge,

Tout, à oo-ap on s'aperçoit qu'il tant terre des
écortomtes !
Coirupent ? des écorromios ?
Mais ouf... sur la classe ouvrière î
C'est tout naturel : vous n'avez pas remarqué

que les mobilisés ai usine gagnent beaucoup
tag» J

Un mécanicien gagne 14 francs par jour. Ah
non ! mais tout de même : c'est -trop, beaucoup
trop.
Non, ce n'est pas trop: sî en oe moment 11 ga¬

gne 14 francs, cette soon-me n'équivaut guère à
pius de 9 francs avant La guerro.
Oui, l'unbien hop. d-eS salaqes serait «sne belle

et bonne chose ! Mais avant, il y a autre chose
qu prime... o-u qui devrait primer cette Ici.C'est la réquisition et la lamiiiran de toutes
les denrées et objets de première nécessité.
Nous voulons faire des économies !...
Soit,

Supprimiez les gros traitements dams tes gran¬
des Bo-îcpaaJites, et dans jÊsjraàniisteres.

rnBqné deptnê deux ans on a donné te
temps nécessaire à Messieurs tes industriels de
faire leur magot. Economisons ....

A. L.

PETITES UieiCIS
Cfarif général : i fr. la ligne)

DIVERS

TOURNEUR régleur, mobilisé à Lyon, demande è
permuter avec ouvrier méUiluirgiste, Paris ou ban
lieue. S'adrewier Tb Buffet, 4S, rue de Marseille,
Lyou

1

M,hu HViL'Si(YCT^I, rue ciu Vorl-liois, Paris, demau
de piArsonne cbanLable qui pouiTajl lui procurer deua
cba^riis.

BLESSE de guerre, perte des deux bras, 34 ans. de
mande dnnie de compagnie âge en rapp-ori pour s'oc
cuper du ! u i. Ueirta ndo a àcbeior ou louer ronde-z-vous
de chasse 150 tuaclnres, 3 chambres, 1 salle è manger,
cutKiue, pas très loin de Paris, avec train Ecrire .

Robin, 10. me Momtorgue»!
ON DEMANDE ù açhetei petite minerve d'odcasiou

Faire offres à Aulard, 101, rue St-Charles, Paris, «5*
MOBILISE classe 9*2 désirerait permuter avec ner

sonne de la région de L.yoï» et mobilisé dans usine
ù Paris Ecrire B Toly, manœuvre au* établisse
rpenls Arbel, Couy.on (Loire)

LEÇONS de feténo■daclyïographie pour jaunes filles
el jémies gens se préparant ans carrières,administra
livep et cominercja1's par M H Rourdio. proM«wô»4r
à l'Associtation Polytechnique, 27, rue (fa Rhin. 10*
Au mois et à forfait

FEMME de mo-biîiçé demanda b personne ebar»
tablé de tui fatrç avoir une voilure d>nfanf pour deux
jumelb^ F-crire I.ouiset, 103, rue Ouhésme. Paris, î^4
PREPARATION aq? exajneps, leçons parficulibres

au cachet, au mois, en ville Exécution des devoirs
scolaires i se ebargs d'enlaots ea relard, 4, rue Cap

OFFRES D'EMPLOIS
Oh» DEMAjVfeR des monteurs électricieus et <î<

bons bobiriiers moloui-s ultara. Llecire, 3, rue Avia-
lion, Lus Lriufe -tirés (ie lu barrière.
ON , DE.VI ANDb ubo ouvrière sachant faire le eaa

de dame en soit- et velours Se présenter chez M.
Delaitire, là, rue Sa ues'.er-Leroy 07(è, iictro : Ter¬
ni^
ON DEMANDE des monteurs et ajusteurs pouï

avions. Su présenter 22, rue Garnier, N'euilty-iur-Seine.
ON DEMANDE des monteurs et ajusteurs pouîautos. Se préseuter 2 ter, boulevard Eourdon, \euiltysur-Seine
ON DEMANDE une bonne ma.nutantionnaiirè et une

a;!i.>manut- ntionna:re, ainsi qu'us gnrqon pour les
courses ffilbert, 1B, rue Saint-Marc,, Pans.
ON DEMANDE des ajusteurs et monteurs pourautos. Se présenter «3 bis, rue Jacques Dulud, Neuillv-

sur-Seine, de 7 à 8 b ■ et de 1 h 1/2 ù i heures.
ON DEMANDE dus tourneurs pour l'optique S'a-

dr&sser M Bréhant, 141, rue Samt-Maur (11')
CONFECTIONS pour hommes, demande ouvriers

et ouvrières pour vestons et pardessus Travail à
domicile Se présenter 12, rue Castes

DEMANDES D'EMPLOIS
JEUNE HOMME instruit, habitude des affaire®,partant anglais, cherche travail sérieux, écritures, Urn-duqfioos, comptabilité Dizard, 7i, aveuua tJh dmne-

Auguste, U".
CHAUFFEUR réformé désire place maison boni'

geoiso ou de commerce Ecrme 23, rite François-Gé¬
rard

DAME sérieuse, instruite, demande travaux écritu-
r»s ou copies Accepterait direction intérieur per-
sonne seule Eruile, 149, rue-Legemlré.
I4AME demande place chez personne seule ou com-

morçants Place non couchée. Mme Cbauvel, 123 ' uaMa rca.det

Mnfiir.ISÈ, disposant dT^"iîôîqû^r~h4«5-^s le~Tôïrdésire travaux d'écritures, contréie, ou uulrcs Geort
gfs, b unes, u .74, Paris.
DAME, prnfossniM- fie piano, profos&etr de chantdiplômée d enséignoment du miniètére de linslruolion publique, officier d'académio, do line tarons per.feclmn, dans te.» éludes supéri eu res et pour'les con-servalnires. preiirtrail pension dans famille, Tnntrsleçons Hautes références Ecrire M. L) au Bonnetlloiiffiî, 14, r-uc Drouot
MONSfEIIR. ayant perdu situation e-f connaissan!très bien automobile, ayant pennis. désire entrerchez parlimîier pour conduire auto Reféri-nc—s trèsséneusos Rniriond, nie de Lesseps, a fus, Paris.

Le jiranl ; Lêoi» Baxul

Imprimerie spécial©
au

Bonnet Bcruge
18, r. N -D dés Victoire

Farts ISA)

%


